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La beauté de la
• \lumiere

Photos: Alexandre Tzonis La collaboration entre l'architecte et l'artiste
dès la phase d'élaboration garantit-elle une
meilleure cohésion entre l'œuvre et le
bâtiment? Geninasca et Delefortrie l'ont exigée

pour leur projet d'école à Morges. Les

architectes seraient-ils de meilleurs artistes?

Où se situe la limite entre l'art intégré
au bâtiment et l'art dans l'espace public?

S «L'architecture est le jeu savant, correct et

magnifique des volumes assemblés sous la lumière.» Ce

que Le Corbusier dit de l'architecture vaut également pour
de nombreux travaux d'art intégré au bâtiment, et tout
particulièrement pour le (Bois du silence) créé par Daniel

Schlaepfer. Car si, sur le site au-dessus de Morges, les

architectes mettent en scène le jeu des volumes et des espaces,

Daniel Schlaepfer utilise la lumière pour transformer

son jardin de gravier et de dalles de gneiss en un paysage
dont les couleurs et l'atmosphère se renouvellent
constamment. Dans le (Bois du silence», la lumière naturelle confère

au jardin de pierre un visage toujours différent : les

plaques de verre plantées dans le sol projettent des ombres

lumineuses bleues, jaunes ou oranges sur les dalles de pierre

et le gravier, ou se superposent aux ombres colorées de

la prochaine dalle. A la différence des architectes, outre la

lumière, l'espace et la matière, Daniel Schlaepfer inclut le

thème du temps, ou plutôt de l'écoulement du temps : les

ombres colorées changent de teinte et de forme au fur et à

mesure que le soleil avance, créant des harmonies colorées

toujours renouvelées. Le (Bois du silence) est un dialogue
ludique et fascinant entre la lumière et la pierre, entre une
géométrie rigoureuse et une forme libre, entre la nature et
l'artifice.

imposer cette collaboration? Les architectes seraient-ils
de meilleurs artistes? «Non, pour nous, développer un projet
en commun constitue un processus dynamique. Nous sommes

curieux de voir ce qui va en sortir», explique Bernard
Delefortrie. «Voilà pourquoi nous ne recherchions pas des

oeuvres d'art se suffisant à elles-mêmes, mais des concepts
artistiques offrant un potentiel de développement. »

Les architectes ont trouvé en Daniel Schlaepfer un artiste
qui, certes, travaille de manière autonome, mais qui apprécie

une collaboration étroite avec les architectes dès le
début du projet. Le résultat est une œuvre qui a néanmoins

perdu de son autonomie, et qui serait plutôt un ornement

que de l'art intégré au bâtiment. Pour maints architectes,
la collaboration avec l'artiste à un stade précoce, de préférence

dès la phase de planification, est une condition sine

qua non si l'on veut empêcher que l'art ne s'avère être
ultérieurement qu'un simple décor rapporté. Il arrive que cette

collaboration précoce soit infructueuse, l'œuvre n'ayant
plus de statut autonome. La conception de l'art a changé :

de nos jours, l'art et l'architecture ne fonctionnent plus
selon la même logique ou les mêmes critères. Ce sont deux
formes d'expression distinctes. Les notions d'art et
d'architecture se transforment continuellement - et avec elles,

leur fonction. L'art intégré au bâtiment doit être plus qu'une
simple ornementation i ; les artistes ne sont plus forcément
des artisans. L'architecture et l'art ne doivent pas
impérativement être en harmonie.

Le projet
L'école professionnelle de Marcelin, au-dessus de Morges,
est un complexe qui, avec ses bâtiments, dont certains

plus anciens, regroupés autour d'une vaste cour, fait penser

à un cloître. Le deck en mélèze qui la recouvre abrite
deux cours plus petites; c'est dans la plus grande qu'on
trouve le (Bois du silence». Il s'agit d'un jardin de pierre
d'une grande austérité, planté de bouleaux et de
nombreuses plaques d'un verre spécial. Disposées à intervalles

réguliers, elles produisent une diffraction des rayons du

soleil et, selon le type d'enduit qui les recouvre, filtrent
certaines couleurs, laissant les autres se refléter sur la pierre.
Il s'ensuit des superpositions de couleurs toujours
nouvelles au fur et à mesure que le soleil avance : tout comme
les feuilles des bouleaux dans la cour, la couleur du verre

change au fil des saisons. La deuxième cour, le (Bassin du

murmure), est aussi recouverte de dalles de gneiss. Au-
dessous se trouve une citerne. Lorsqu'elle est pleine, la
surface de l'eau transforme le jardin de pierre aux arêtes vives

en un lac comportant quelques îlots dans lequel les façades

et le ciel se reflètent. Les deux cours ne sont pas accessibles

au public - elles sont là pour le plaisir des yeux. •
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Une collaboration imposée
Ce n'est pas un hasard si le travail de Daniel Schlaepfer
présente des parallèles avec un ouvrage d'architecture.
Cette parenté provient notamment du fait que, dès l'appel
d'offres, les architectes neuchâtelois Laurent Geninasca et
Bernard Delefortrie avaient posé une condition: «Les

architectes désirent intégrer le projet artistique dans
l'architecture et le développer en collaboration avec l'artiste».
Une clause qui a d'ailleurs dérangé certains artistes invités,

et que ces derniers ont ignorée. Voulant garder le

contrôle sur leur œuvre, ils ont proposé des projets formant

un tout, ne faisant pas corps avec l'architecture. Pourquoi

<Bois du silence>, <Bassin du murmure>, 03

Gymnase et école professionnelle,

Marcelin-Morges
--> Artiste : Daniel Schlaepfer, Lausanne

--> Type de commande : concours sur

invitation

--> Budget: CHF335000,-

--> Maître d'ouvrage : Canton de Vaud

--> Architectes : Geninasca Delefortrie,

Neuchâtel

--> Coûts de construction: CHF 93,5 mio
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1 Le jardin de lumière du cloître : le «Bois du
silence> se trouve dans la grande cour de

récréation de l'école. Autour, sont regroupées

la bibliothèque souterraine, la

salle d'informatique et celle de gymnastique

2-5 Le verre est recouvert de lamelles

prismatiques qui filtrent certains rayons
solaires et les projettent sous forme
d'ombres colorées sur les dalles de gneiss
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